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1
Le matin où Tess X émergea complètement nue du champ de maïs de Half Moon, le psychiatre Ryan Donovan se trouvait à cinq kilomètres de là, en train d’engloutir un des délicieux donuts au sucre de Sally Todd devant une tasse de café fraîchement passé.
— Vous voulez en emporter quelques-uns, doc ? proposa Sally, qui venait de surgir de la cuisine chargée d’un énorme plateau de chaussons aux pommes.
Elle posa les viennoiseries sur le comptoir et passa ses mains couvertes de farine sur son tablier.
— Alice va me tuer si je me pointe au bureau avec ces concentrés de calories, répondit Ryan en s’essuyant la bouche.
Il travaillait au centre de recherche depuis peu, et sa nouvelle secrétaire s’était déjà plainte auprès de ses collègues qu’il mangeait comme un ogre sans jamais prendre un gramme. Ryan en avait conclu qu’il valait mieux éviter de lui apporter des petits gâteaux…
— Taratata ! Elle n’a qu’à assumer ses origines paysannes. Il faut être fière de ses rondeurs !
Sally attrapa un sac en papier et l’ouvrit d’un coup sec. Avant que Ryan ait pu l’arrêter, elle y fourra une dizaine de beignets au sucre et à la crème et les posa devant lui.
— Vous avez entendu les hélicoptères qui ont survolé le village, cette nuit ? demanda-t-elle.
— J’ai entendu du bruit, mais je n’ai pas eu le temps d’aller voir ce que c’était.
Ryan avala une gorgée de café. S’il y avait une chose que Sally aimait plus que la pâtisserie, c’étaient les commérages.
— Quand je suis allée prendre de l’essence ce matin, Gary m’a dit qu’il avait vu comme une explosion près de la ferme des Carson, expliqua-t-elle. Mais le temps qu’il arrive sur place, il faisait trop noir pour distinguer que ce soit.
— Super, grommela Ryan. Maintenant, Gary va raconter à tout le monde qu’un vaisseau extraterrestre s’est posé à Half Moon.
— Ne vous moquez pas de ce pauvre Gary. Les gens ne sont pas très rassurés depuis que le centre a ouvert.
Ryan se mit à rire.
— L’éternelle paranoïa des petites villes… On n’y fait que de la recherche pharmaceutique ennuyeuse. Il n’y a pas de quoi s’inquiéter.
Alors que Sally ouvrait la bouche pour répliquer, le téléphone sonna. Pendant qu’elle allait répondre, Ryan posa un billet sur le comptoir, et il s’apprêtait à s’éclipser avec son sac de donuts quand Sally lui fit signe d’attendre.
— C’était la police, annonça-t-elle après avoir raccroché. Le chef veut que vous le rejoigniez à la ferme des Carson.
Ryan fronça les sourcils.
— Le chef Cole veut me voir ?
— Oui, et tout de suite.
— O.K., fit Ryan, étonné. Je me sauve, alors.
Il salua Sally d’un geste de la main et sortit dans la grand-rue. Quelques véhicules étaient garés le long des trottoirs, la plupart appartenant aux gérants des boutiques de ce minuscule centre-ville. Ici, pas de grands magasins, pas d’hypermarchés géants. Ryan finirait sans doute par s’y habituer. Il serait bien obligé, songea-t-il.
Deux mois plus tôt, lassé des embouteillages et de la mauvaise humeur des citadins, il avait démissionné de son poste à l’hôpital psychiatrique de Boston pour retourner dans sa ville natale de Half Moon, petite communauté rurale de l’Iowa. Par chance, son ancien mentor, le Dr Sidney Bloom, lui avait proposé une place dans le centre privé situé en périphérie du village et spécialisé dans la recherche en neuropsychiatrie.
Ryan secoua la tête. De qui se moquait-il ? Ce n’étaient ni la foule, ni la circulation, ni son emploi du temps surchargé qui l’avaient poussé à partir, mais un échec personnel. Quand on manque à ses engagements envers ses patients, quand on ne montre pas plus de discernement qu’un étudiant en première année de médecine, on n’a rien à faire dans un hôpital.
Il inspira une grande bouffée d’air estival en se passant la main dans les cheveux. « Cesse de tout analyser, s’ordonna-t-il. Tourne-toi vers l’avenir. » Dorénavant, il consacrerait ses talents à la recherche, et non plus au travail clinique.
Ryan grimpa dans sa BMW poussiéreuse et quitta le village. Un quart d’heure plus tard, il s’engageait dans le chemin menant à la ferme des Carson.
Devant la maison, près des parterres de fleurs soigneusement entretenus par Betty, se tenaient le chef de la police de Half Moon, Ted Cole, et Bud Carson. L’expression perturbée de ce dernier alarma Ryan. Bud n’était pas homme à se laisser facilement déstabiliser. Même la nuit où il avait surpris un patient du centre en train de se faire cuire des œufs dans sa cuisine, il était resté de marbre.
Ryan se gara derrière le pick-up de Cole et rejoignit les deux hommes.
— Bonjour, messieurs. J’ai cru comprendre qu’il y avait une urgence ?
— Une de vos pensionnaires s’est échappée du centre, expliqua le chef de la police. Bud l’a retrouvée dans son champ de maïs.
— Les patients ne « s’échappent » pas du centre de recherche de Half Moon, répliqua Ryan patiemment. Parfois, ils s’en vont sans prévenir personne, mais ils sont tous là de leur plein gré.
Cole ricana.
— N’empêche, ils sont quand même obligés de faire le mur pour sortir. Et la folle en question a fichu une sacrée trouille à Bud.
— Vous semblez assez choqué, en effet, observa Ryan en souriant au fermier.
Celui-ci passa une main noueuse dans ses cheveux blancs.
— Y’a de quoi, doc. J’étais en train de jeter un œil sur le maïs quand j’ai entendu un bruit. Je lève la tête, et là je vois cette femme qui sort du champ. J’ai failli perdre mes dents.
Le rouge lui monta aux joues.
— Elle était nue comme un ver, docteur. Heureusement que Betty m’avait trouvé une nouvelle colle pour mon dentier, sinon je crois qu’il serait tombé tout seul.
Ryan se tourna vers le chef de police.
— A ma connaissance, aucun patient n’a quitté le centre sans signaler sa sortie. Avez-vous prévenu le Dr Bloom ?
— Oui, mais il était trop occupé pour me parler, j’ai juste eu un de ses employés. Je me suis dit que vous seriez plus disponible.
— Je vais faire mon possible pour vous aider, promit Ryan.
Il prit congé du fermier et du policier et monta deux à deux les marches du perron. Betty Carson l’accueillit dans sa cuisine chaleureuse.
— Dieu merci, ils vous ont trouvé ! s’exclama-t-elle. La pauvrette est dans le salon. Allez-y doucement, elle est aussi effrayée qu’une jeune pouliche.
— Ne vous en faites pas, je ne la brusquerai pas, répondit Ryan en souriant.
Il pénétra dans la grande pièce plongée dans la pénombre. Comme beaucoup d’autochtones, Betty maintenait la fraîcheur dans la maison en tirant d’épais rideaux dès le matin. Malgré l’obscurité, Ryan repéra aussitôt la jeune femme, assise dans un fauteuil à l’autre bout du salon. Elle était enveloppée dans un quilt cousu main — un des ouvrages légendaires de Betty, sans doute —, les jambes repliées contre la poitrine, son petit menton à fossette posé sur ses genoux.
Ryan fut tout de suite frappé par la couleur de ses yeux, d’un vert irisé. Tout autour, ses cils bruns contrastaient avec la blondeur de ses cheveux, étalés comme un voile sur ses minces épaules. Elle était d’une beauté saisissante.
— Bonjour, dit-il d’une voix douce. Je m’appelle Ryan Donovan. Je suis docteur.
Au mot docteur, elle sembla se raidir. Son visage se ferma.
— Je n’ai pas demandé un médecin. Je n’en ai pas besoin.
— Tant mieux, parce que je suis juste d’humeur à bavarder, répliqua-t-il en souriant. Vous voulez bien ?
Elle ne répondit pas, se contentant de fixer sur lui son regard troublant qui semblait le transpercer comme un double laser. Ryan traversa la pièce tranquillement, soucieux de ne pas l’effrayer. Elle le suivit des yeux.
— Je peux m’asseoir ? demanda-t-il en désignant le canapé en face d’elle.
— Vous faites bien comme vous voulez. Je ne suis pas chez moi.
Elle parlait si doucement que Ryan dut se pencher pour entendre sa voix. En sentant son souffle sur son oreille, il eut du mal à garder son sang-froid. Que diable lui arrivait-il ? D’habitude, il n’était jamais nerveux lorsqu’il rencontrait un nouveau patient. Il restait maître de lui en toutes circonstances. A l’hôpital, les internes appréciaient quand il était de garde, car il savait gérer mieux que quiconque les pires cas qui se présentaient aux urgences psychiatriques.
Ryan s’assit, croisa les jambes et prit un moment pour se ressaisir. Posant négligemment un bras sur le dossier du canapé, il s’efforça d’afficher un air serein.
— Les Carson m’ont demandé de venir car ils craignaient que vous soyez blessée, expliqua-t-il. Ils pensent que vous avez eu un accident.
Elle secoua la tête et sa frange s’écarta, laissant apparaître sur son front une petite coupure qui ne saignait plus.
— Je ne crois pas avoir eu d’accident.
Elle parlait distinctement, mais avec une légère hésitation, comme si elle peinait à former les mots avant de les prononcer. Peut-être un traumatisme crânien, songea-t-il. Elle ne semblait pas se rendre compte qu’elle s’était blessée.
— Puis-je vous demander votre nom ?
— Tess, répondit-elle d’un ton incertain. Je m’appelle Tess.
— Vous n’avez pas de nom de famille ?
A travers le quilt, Ryan vit les mains de la jeune femme se crisper sur ses genoux.
— Non, c’est juste Tess.
— Je ne connais pas beaucoup de gens qui n’ont qu’un prénom, fit-il remarquer en souriant.
Elle leva les yeux vers lui, l’air moqueur.
— Vous ne connaissez pas Cher ? Batman ? Garfield ?
Il ne put s’empêcher de rire.
— O.K., vous marquez un point. Etes-vous en train de me dire que vous êtes célèbre ?
Elle secoua la tête, ses cheveux scintillant dans la pâle lumière.
— Non, je ne suis pas célèbre.
— Pouvez-vous m’expliquer comment vous êtes arrivée dans le champ de maïs de M. et Mme Carson ?
— En marchant.
— D’accord, mais où étiez-vous avant ?
— Ailleurs.
Ryan tenta une autre approche.
— Je ne vous ai jamais vue à Half Moon. Vous vivez par ici ?
Pour la première fois, elle esquissa un petit sourire, comme si elle avait peur de lui mais voulait paraître conciliante, coopérative. Comme si elle espérait qu’ainsi il finirait par la laisser tranquille.
— Non, je ne suis pas de la région. Je suis de passage.
— Chez qui êtes-vous hébergée ? Nous pourrions peut-être contacter vos amis pour leur dire que vous êtes ici.
— Ce n’est pas la peine. Betty et Bud sont dans la cuisine, ils savent que je suis là.
— Vous êtes donc venue voir les Carson ? demanda Ryan sans parvenir à dissimuler sa confusion.
— Cela me paraît évident.
Tess se pencha en avant, fronçant ses sourcils délicatement arqués.
— Vous ne saviez pas que c’était leur maison, ici ? Vous êtes perdu ?
Ryan se frotta la mâchoire. Il se laissait rarement déstabiliser aussi facilement par ses patients.
— Non, je ne suis pas perdu, répondit-il. Je pensais plutôt que vous l’étiez.
Elle s’appuya de nouveau contre le dossier du fauteuil, soulagée.
— Je ne suis pas perdue, moi non plus.
— Vous m’avez dit que vous étiez venue rendre visite aux Carson, mais ils ne semblent pas vous connaître. Pourquoi iriez-vous voir des gens qui ne vous connaissent pas ?
— C’est important de se faire de nouveaux amis, répliqua Tess tout naturellement.
— Où étiez-vous exactement avant d’arriver à Half Moon ?
— Je vous ai déjà répondu : ailleurs.
Ryan s’efforça de réprimer son exaspération. Cette conversation ne menait nulle part. Son ancien chef avait peut-être raison, en fin de compte : et s’il avait perdu la main ?
— J’ai remarqué que vous aviez une petite coupure au front. Est-ce arrivé cette nuit ?
Tess le dévisagea de ses yeux vert émeraude.
— Oui, j’ai trébuché et je suis tombée. Ce n’est qu’une égratignure.
— J’aimerais l’examiner de plus près, si cela ne vous dérange pas.
Elle poussa un soupir. Ryan patienta tandis que la pendule marquait les secondes. Finalement, elle acquiesça, tout en restant sur ses gardes.
Il alla s’asseoir près d’elle, et elle pencha la tête en arrière pour lui montrer son front. Tandis qu’il écartait les mèches soyeuses de sa frange, il sentit sous ses doigts la douceur de sa peau de pêche. Elle sursauta lorsqu’il effleura sa blessure.
— Excusez-moi, je ne voulais pas vous faire mal.
— Ce… Ce n’est rien. Ça pique un peu.
— Je vais allumer la lumière pour y voir plus clair.
Tess le retint par le bras. Electrisé, il s’immobilisa, plongeant son regard dans l’océan vert clair de ses yeux.
— S’il vous plaît, n’allumez pas. La lumière me fait mal.
— Je dois vérifier vos pupilles, Tess, expliqua-t-il en posant une main sur la sienne. Vous souffrez peut-être d’une commotion depuis votre chute.
Elle hocha la tête. Lorsqu’elle retira sa main, Ryan ne put s’empêcher de ressentir une pointe de regret. Il sortit une lampe-stylo de sa poche et examina ses pupilles. Tout était normal.
Comment expliquer son extrême confusion mentale ? se demanda-t-il. Peut-être avait-elle eu un accident qui l’avait rendue amnésique.
Il s’accroupit devant elle.
— Savez-vous quel jour on est ?
— Evidemment.
Il attendit.
— Je ne comprends pas, dit-elle en penchant la tête d’un côté. Avez-vous oublié la date ?
Ryan se retint de sourire.
— Non, Tess. Je veux juste vérifier que vous vous en souvenez. Vous avez peut-être subi un léger traumatisme crânien. Je veux m’assurer que votre mémoire est intacte.
— Je viens de vous dire que je connais la date. Vous ne me croyez donc pas ?
Ryan hésita un instant. Il ne tenait pas à la mettre en colère, elle risquait de ne plus vouloir coopérer.
— Allons, faites-moi plaisir, insista-t-il d’un ton léger. On est quel jour, aujourd’hui ?
— Le 10 juillet.
— Bien. Pouvez-vous me dire quelle est la capitale du Rhode Island ?
Une étincelle d’humour éclaira les jolis yeux de la jeune femme.
— Rassurez-moi, vous n’avez pas l’intention de me poser aussi des questions de maths ? Je suis nulle en maths.
— Parole de scout, pas de questions de maths, assura Ryan en levant la main en signe de promesse.
A cet instant, Betty Carson apparut sur le seuil du salon.
— Vous devriez peut-être arrêter de l’interroger, vous ne croyez pas ?
— Ne vous inquiétez pas, Betty, je ne lui fais aucun mal.
— Je sais bien, mais vous lui faites peur. Ça se voit.
La fermière s’avança dans la pièce, couvant la jeune femme d’un regard maternel.
— Cette pauvre enfant doit être épuisée. Ce n’est pas une façon de traiter quelqu’un qui a vécu ce qu’elle a vécu.
— C’est justement ce que j’essaie de déterminer : ce qu’elle a vécu, répliqua Ryan sans cacher son irritation.
Cet entretien lui échappait complètement, ce n’était pas dans ses habitudes. Il n’avait pas souvent à conduire un premier examen dans le salon de ses voisins…
— Providence, murmura Tess.
Betty et Ryan se tournèrent vers elle.
— Providence est la capitale du Rhode Island. Et je me sens bien — j’ai juste un peu faim.
La fermière lança à Ryan un coup d’œil triomphant.
— Evidemment que vous avez faim, ma chérie. Je vais vous préparer de bonnes crêpes. Et si vous en avez fini avec vos questions idiotes, docteur, vous pourrez en avoir aussi.
Tess se leva, le quilt drapé autour d’elle comme une tente. Mais alors qu’elle commençait à traverser le salon le tissu se prit dans l’accoudoir du canapé, glissa de ses épaules et tomba au sol. Visiblement inconsciente de sa nudité, Tess continua à se diriger vers la cuisine, pieds nus sur le parquet.
Ryan cligna des yeux. Seigneur. Une vraie déesse marchait parmi eux. Une déesse dotée de jambes interminables et d’un corps si splendide qu’il en resta bouche bée.
Il essaya de regarder ailleurs, mais elle lui offrait une vue parfaite sur ses fesses, qui se contractaient à chacun de ses pas. Quand elle se retourna, étonnée qu’il ne la suive pas, il se fit violence pour ne pas écarquiller les yeux. Ses longues boucles dorées retombaient sur sa poitrine haute et ferme, caressant les mamelons sombres qui pointaient à travers.
— Vous venez, docteur ? demanda-t-elle innocemment.
Comme elle se retournait pour entrer dans la cuisine, Ryan tendit la main pour l’arrêter, mais sa voix resta coincée dans sa gorge. Bon sang, il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi belle.
— Juste ciel ! s’exclama Betty lorsque Tess passa à côté d’elle.
En entendant une bordée de jurons et un grincement précipité de chaises dans la cuisine, Ryan comprit qu’il n’était pas le seul homme à avoir profité du spectacle.
— A votre place, Betty, j’irais chercher quelques vêtements pour Tess, dit-il en ramassant le quilt. Sinon on risque de ne pas pouvoir se concentrer sur votre bonne cuisine.
Betty lui arracha le quilt des mains et traversa la cuisine à grands pas.
— Fermez les yeux, vous autres ! ordonna-t-elle avec l’autorité d’un sergent-chef.
Ryan la suivit, son amusement laissant peu à peu la place à l’inquiétude. Tess avait beau être très belle, sa confusion mentale et son élocution hésitante le préoccupaient. Si elle s’était réellement échappée du centre, il n’aurait aucune peine à la faire interner de nouveau.
Néanmoins, l’idée qu’elle puisse compter parmi les patients de cette institution le contrariait. Les gens venaient ici parce que les médicaments traditionnels n’avaient plus aucun effet sur eux, parce que leur famille avait renoncé à tout espoir de les voir vivre une vie normale, parce qu’ils étaient désespérés au point d’accepter de servir de cobaye pour de nouveaux traitements.
Et si Ryan avait appris une chose pendant ses années de pratique, c’était que ces expériences profitaient aux générations futures, et non aux patients qui s’y soumettaient. A supposer que Tess soit effectivement une résidente du centre, elle serait certes une pionnière, mais il ne donnait pas cher de son avenir.
Washington, D.C.
— Un appel pour vous, général. Ligne deux.
Le général Thomas Flynn ravala son agacement et se détourna de la fenêtre de son bureau pour appuyer rageusement sur le bouton de l’intercom.
— Je suis occupé, lieutenant. Veuillez prendre un message.
— C’est le Dr Sidney Bloom, général, insista le lieutenant Sanders de sa voix féminine et musicale. Il tient absolument à vous parler.
Flynn passa une main dans ses cheveux gris acier coupés courts. Il n’avait toujours pas digéré qu’un imbécile des ressources humaines lui ait collé une assistante, et non un assistant. Bien sûr, il n’exprimait jamais tout haut ses préjugés contre les femmes ; il n’était pas fou. Il savait à quoi ressemblait l’armée du XXI e siècle : un ramassis de recrues de plus en plus bêtes, avec de moins en moins de valeurs.
— Je prends l’appel, lieutenant.
Il pressa le bouton de la ligne deux et décrocha le combiné.
— Pourquoi m’appelez-vous ici ? aboya-t-il sans chercher à dissimuler sa colère.
— Vous m’avez demandé de vous tenir informé de tout ce qui touchait au projet. Je ne voulais pas attendre plus longtemps, répondit le Dr Bloom d’un ton glacial.
Flynn enclencha la touche qui empêchait toute mise sur écoute de sa ligne téléphonique.
— Quel est le problème ? J’aimerais que certains détails ne ressortent pas dans cette conversation.
— C’est mon intérêt autant que le vôtre, général.
Flynn percevait sans peine l’indignation qui perçait dans la voix du psychiatre. Il savait que Bloom n’avait pas l’habitude d’être traité comme un larbin. Cette pensée le fit sourire : en toute franchise, il prenait un certain plaisir à le contrarier.
— Le sujet s’est enfui cette nuit, annonça Bloom. Elle a assommé un vigile et s’est échappée. Nous l’avons localisée assez rapidement mais, malheureusement, nous n’avons pas encore pu la reconduire au centre.
Flynn serra le combiné si fort qu’il en eut mal aux doigts.
— Comment ça, elle s’est échappée ? Je croyais que vous maîtrisiez la situation. Elle est censée commencer sa mission dans une semaine.
— J’en suis conscient, général. Vous comprenez mieux pourquoi j’ai insisté auprès de votre chien de garde pour vous parler directement.
— Le lieutenant Sanders ne faisait que suivre mes instructions, répliqua Flynn d’un ton tranchant. Pourquoi n’avez-vous pas encore ramené le sujet au centre ? A-t-elle parlé à quelqu’un ?
— Doucement, général. Une question à la fois.
Flynn changea le téléphone d’oreille.
— Ne vous avisez jamais de me donner des ordres, Bloom. C’est nous qui payons les factures de votre petit établissement paumé en pleine campagne. Sans nous, vous n’êtes qu’une tête d’œuf de plus en quête de financements.
Il marqua une pause pour savourer le silence choqué à l’autre bout de la ligne. Rien de plus efficace que de menacer un scientifique aux abois de lui couper les vivres.
— Maintenant qu’on a mis les choses au clair, pourquoi ne pas me raconter ce qui s’est passé, en faisant court ?
— Elle avait un complice qui a voulu l’emmener en voiture. Quand mes hommes les ont pris en chasse, ils ont percuté l’enceinte de l’établissement.
— Si j’ai bien compris, vous m’appelez pour me dire que vos hommes ont tout fait foirer ?
— Mes hommes craignaient qu’ils leur échappent, répondit Bloom, agacé. Ils ont été obligés de tirer sur le complice.
— Il est mort ?
— Oui.
— Et le sujet ?
— Elle s’est cachée dans un champ et mes vigiles n’ont pas pu la retrouver dans le noir.
— J’espère au moins qu’ils ont eu le temps de nettoyer la scène de l’accident avant l’arrivée des autorités locales.
Un lourd silence accueillit ce commentaire.
— Eh bien, ils ont eu le temps de nettoyer la voiture, répondit enfin Bloom. Mais un fermier du coin a dû entendre du bruit, parce qu’il est venu voir ce qui se passait. Ils ont été obligés de partir en laissant le corps.
Flynn sentit une bouffée de colère l’envahir.
— Merveilleux. Et où est le sujet ? Vous l’avez retrouvée ?
— Nous savons où elle est, mais nous n’avons pas encore pu la ramener en lieu sûr. Selon mes hommes, elle se trouve dans la maison du fermier. Hum… et le chef de la police y est aussi.
— De mieux en mieux. A-t-il fait un lien entre elle et le cadavre de la voiture ?
— Pas encore.
Bloom marqua une pause.
— Mais nous avons un problème plus fâcheux.
Flynn ferma les yeux et se massa l’arête du nez.
— Allez-y, au point où on en est…
— Selon mes sources, le sujet ne se rappelle plus qui elle est.
Le général bondit de son fauteuil, frappant du poing l’épais sous-main de son bureau.
— Quoi ? rugit-il.
— Elle souffre d’amnésie, elle ne se souvient pas de ce qu’elle est venue faire ici, poursuivit Bloom. Elle semble présenter une petite blessure au front. Elle est peut-être tombée, ou bien elle s’est cogné la tête contre le tableau de bord au moment de l’accident. Il est possible que les médicaments et la programmation récente aient aggravé les conséquences de cette légère commotion.
— C’est possible, mais vous n’en êtes pas sûr ? Pourquoi je vous paye si vous êtes incapable de me donner des réponses précises, docteur ?
Flynn s’obligea à respirer lentement. La colère bouillonnait dans ses veines, lui chauffait le visage et le cou. S’il ne se calmait pas, il risquait de faire un infarctus et il mourrait avant d’avoir pu assister aux changements pour lesquels il s’était tant investi.
— Vous êtes encore là, général ?
— Bien sûr que je suis là, imbécile. Où est-elle, en ce moment ?
— Un de mes nouveaux psychiatres, qui ne travaille pas sur le projet, est en train de parler avec elle dans la maison du fermier.
— Avez-vous perdu la tête ? Retirez immédiatement cet homme de l’affaire. Dites-lui que vous prenez le relai. Vous pouvez m’expliquer pourquoi quelqu’un d’extérieur au projet travaille au centre ?
— Ryan Donovan est un de mes anciens étudiants. C’est un brillant chercheur et clinicien. Il a accepté de quitter Boston pour venir m’aider dans mes recherches.
— Il pourrait s’appeler Einstein que je m’en ficherais. Sa présence est trop risquée.
— Mais Donovan a conduit des recherches intéressantes qui rejoignent parfaitement les miennes. Il n’est pas question de l’impliquer dans le projet. Il continuera son travail sans être informé du nôtre.
— Je n’aime pas ça, Bloom. Pas du tout. Ramenez-la en lieu sûr et rappelez-moi. Je n’ai pas l’intention de perdre cette opportunité à cause de votre incompétence.
— Je vous recontacte dans une heure ou deux. Tout est sous contrôle.
— Si c’était le cas, elle serait en sécurité dans sa chambre et vous seriez en train d’apporter les dernières touches à sa programmation, répliqua Flynn avant de raccrocher brutalement.
Dans moins d’une semaine, leur cobaye devait accomplir sa mission, et voilà qu’elle prenait la poudre d’escampette…
Il se leva en soupirant et s’approcha de la fenêtre pour contempler la rivière, les mains croisées derrière le dos. Les choses s’annonçaient mal. Peut-être se rendrait-il en personne à Half Moon pour voir s’il était encore temps de mettre son plan à exécution. Après tout, contrôler la destinée des Etats-Unis d’Amérique demandait quelques sacrifices.
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Se souvenir. Et trouver une explication aux images atroces qui
I'assaillent. Pour Tess, c'est une question de vie ou de mort. Car
si elle est incapable de se rappeler quoi que ce soit - excepté son
prénom -, en revanche elle est certaine d'une chose : quelqu'un
cherche a la tuer. Qui ? Elle doit le découvrir, et vite - quitte
pour cela a accepter I'aide que lui propose Ryan Donovan, le
psychiatre qui I'a prise en charge apres qu'elle a été retrouvée
hagarde, errant nue a travers champs. Ryan, qui semble étre le
seul a la croire quand elle affirme se sentir en danger, et a qui
elle décide finalement de s'en remettre corps et ame...

Rachel Lee
A T'épreuve du doute

Liza s'en veut terriblement : pourquoi s'est-elle mis en téte
de tout savoir sur Max McKenny ? Evidemment, elle doit le
reconnaitre, elle a été charmée deés le premier regard par le
séduisant professeur en criminologie, rencontré lors d'un gala...
Et comment ne pas I'étre, face a un homme aussi cultivé,
brillant, et bien plus viril que ses autres collegues ?
Seulement voila, elle a tout gaché. Car Max se tient
désormais devant elle, furieux, apres lui avoir annoncé
qu'il est en réalité agent secret, et qu'en entreprenant

des recherches sur lui, elle vient de permettre aux
dangereux criminels qui le recherchent de le localiser...

Muimm:bHARI.EQUIN

www.harlequin.fr







OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SUSAN PETERSON

Poursuivie dans la nuit

BLACK ROSE

édition_v{:b HARLEQUIN






OEBPS/cover/cover.jpg
[ 4

f)
\
Susan Peterson

BLACK
ROSE

Poursuivie

dans la nuit

= Rachel Lee
‘oo ATlepreuve
s du doute

@HARLEQUlN







